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Azur




1. 

Epouser un homme pour lequel on n’éprouvait rien n’était pas une si grande épreuve, finalement, pensa Jasmine Kouri en reposant sa coupe de champagne. Pourquoi avait-elle résisté si longtemps ? Elle aurait dû se marier un an plus tôt. 

La réception de ses fiançailles battait son plein. Toute la haute société de Qusay – ces gens mêmes qui l’avaient autrefois méprisée – se pressait sous la marquise et dégustait un excellent champagne dans des coupes dorées à l’or fin, pour célébrer son futur mariage avec Umar Hajjar, l’homme le plus riche du royaume, après le souverain. 

Son futur époux n’avait pas regardé à la dépense. Le diamant de quinze carats que Jasmine portait au doigt étincelait en réfractant la lumière chaque fois qu’elle bougeait. La chaleur était étouffante, et la robe de mousseline vert pâle qu’il lui avait choisie à Paris lui donnait chaud, même si la jupe ample ondulait au vent du désert. 

Au bout de l’immense pelouse, elle distinguait l’imposant manoir de style italien orné de tourelles, au sommet desquelles flottaient des oriflammes portant ses armoiries. 

Tout ce qu’Umar Hajjar possédait, depuis ses prestigieux chevaux de course jusqu’à ses demeures disséminées un peu partout dans le monde, proclamait sa fortune et sa réussite. Il faisait la cour à Jasmine depuis un an, à New York, et la veille, elle avait brusquement accepté sa demande en mariage. Cette réception était pour lui une première étape dans sa volonté de faire oublier aux citoyens de Qusay le scandale qui entachait le passé de la jeune femme. Il voulait faire d’elle une épouse parfaite, de la même façon qu’il entraînait un poulain prometteur pour en faire un vainqueur, c’est-à-dire à n’importe quel prix. 

Mais ce n’était pas pour cette raison que le cœur de Jasmine battait follement en cet instant. L’argent lui importait peu. Ce qu’elle chérissait avant tout était infiniment plus précieux, se dit-elle en scrutant anxieusement la foule qui se pressait sous la marquise. 

Les invités s’avançaient pour la féliciter, même ceux qui avaient autrefois contribué à détruire sa vie en colportant sur elle les pires ragots, alors qu’elle était très jeune et sans défense. Mais il eût été déplacé de le leur rappeler maintenant, et elle se contentait de les remercier avec un sourire un peu crispé. 

Brusquement, Jasmine retint son souffle en voyant ceux qu’elle attendait. Sa famille ! 

La dernière fois qu’elle avait vu les siens, Jasmine n’était qu’une adolescente de seize ans, effrayée, parce que son père, accablé mais inflexible, et sa mère en larmes venaient de la contraindre à la pauvreté et à l’exil. A présent, grâce à ce mariage, personne ne pourrait plus jamais la blesser, ni causer de tort à sa famille. 

Dans un cri de joie, elle leur ouvrit les bras et ses sœurs coururent l’embrasser. 

– Je suis fier de toi, ma fille, déclara son père d’un ton bourru en lui tapotant l’épaule. Enfin, tu te comportes bien. 

– Oh ! Ma petite fille chérie, balbutia sa mère en l’embrassant sur la joue. Tu es restée si longtemps loin de nous ! 

Ses parents avaient vieilli, constata Jasmine, le cœur serré. Son père s’était voûté, sa mère avait les cheveux gris. Quant à ses sœurs, les petites filles malingres qu’elle avait quittées étaient devenues des femmes corpulentes qui avaient déjà mari et enfants. 

Profondément émue, Jasmine pensa qu’elle aurait volontiers abandonné cent carrières prometteuses à New York et épousé Umar mille fois pour être de nouveau parmi les siens, revenir dans la maison familiale et y avoir sa place. Oui, cela en valait la peine… 

– Vous m’avez tellement manqué, murmura-t–elle. 

Bientôt cependant, elle dut s’écarter pour saluer d’autres invités. Quelques minutes plus tard, elle sentit la main d’Umar sur son bras. 

– Heureuse, ma chérie ? demanda-t–il en souriant. 

– Oui, répondit-elle en essuyant vivement ses larmes, car Umar détestait lui voir une mine chagrine. Mais tout le monde est impatient de dîner. Qui est cet invité particulier que tu attends et pourquoi est-il tellement en retard ? 

– Tu verras, dit-il en déposant un baiser sur sa joue. 

Grand et mince, Umar était un homme très soigné au teint clair et au visage peu ridé, bien qu’il approche de la cinquantaine. Ses cheveux sombres, striés de fil d’argent, étaient plaqués en arrière. 

Il pencha la tête de côté. 

– Ecoute. 

Jasmine se fit plus attentive. Peu à peu, elle perçut comme un grondement de tonnerre au loin. Elle leva les yeux ; mais, comme toujours, le ciel au-dessus de l’île était d’un bleu si pur qu’il se confondait à l’horizon avec la mer dans toute une variété d’azurs. 

– Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-elle, intriguée. 

Le sourire d’Umar s’élargit. 

– Notre invité. Le roi. 

Jasmine sentit une peur glacée l’envahir. 

– Le… roi ? Quel roi ? 

Son fiancé se mit à rire de son désarroi. 

– Ma chérie, il n’y a qu’un seul roi ! 

Lentement, comme si elle se trouvait dans une séquence de film au ralenti, Jasmine se tourna vers le manoir. Trois hommes à cheval venaient de franchir le portail ornemental de la propriété. Les gardes du corps d’Umar, postés à l’entrée, s’inclinèrent cérémonieusement, au moment où le chef des cavaliers passait devant eux, escorté par ses deux compagnons. 

Tous étaient armés de fusils et arboraient des airs durs, mais le chef était de loin le plus grand et le plus athlétique. Il portait au côté un sabre incrusté de pierreries qui proclamait son statut, et l’éclat de ses yeux bleus trahissait son caractère implacable. Sous le soleil brûlant, son caftan blanc étincelant renforçait son hâle. D’un geste souple, il sauta à bas de son étalon. 

En proie à une soudaine panique, Jasmine se mit à trembler. Elle le regarda s’avancer en espérant de toutes ses forces qu’elle se trompait. Non… Ce n’était pas lui !… C’était impossible ! 

Mais, en observant ses traits rudes et beaux, elle ne put douter de son identité plus longtemps. Ce visage, elle l’avait vu en rêve pendant treize ans. 

– Kareef Al’Ramiz, le prince du désert… 

Un long murmure parcourut la foule. 


Kareef… L’homme qui l’avait séduite avant de l’abandonner à la honte et à l’exil. Celui qui était responsable de la solitude et du chagrin qu’elle avait endurés pendant près de la moitié de sa vie. Celui qui lui avait fait payer chèrement l’amour qu’elle avait éprouvé pour lui… 

Dans quelques jours, il serait couronné roi de Qusay. 

Un élan de haine saisit Jasmine, si violent qu’elle vacilla et agrippa le bras d’Umar pour se soutenir. 

– Que fait-il ici ? demanda-t–elle d’une voix faible. 

Un sourire se dessina sur les lèvres minces d’Umar. 

– C’est la surprise que je te réservais. Le roi est mon ami. Ça t’impressionne, non ? 

Sans attendre sa réponse, il l’entraîna sur la pelouse pour saluer le royal arrivant. Jasmine tenta de résister, mais Umar emprisonnait sa main, de sorte qu’elle fut contrainte d’avancer. 

Autour d’elle, le monde se mit à tourner et les couleurs se diluèrent ; le blanc de la marquise, le vert tendre de la pelouse, le bleu mouvant de la mer… Tâchant de reprendre sa respiration et rester calme, et alors qu’ils se trouvaient encore à bonne distance de leur invité, elle entendit Umar lancer d’un ton jovial : 

– Sire ! Vous me faites un grand honneur. 

– J’espère que le motif est important, Umar, répondit le nouveau venu d’un ton maussade. Il n’y a que toi qui puisses me faire revenir en ville au beau milieu d’une course à cheval. 

Au son de la voix de Kareef – un beau timbre grave qui autrefois avait résonné à ses oreilles telle une mélodie – Jasmine craignit de s’évanouir. Seigneur, en pleine réception ! 

« Epouse-moi, Jasmine… » Les mots que Kareef lui avait murmurés envahirent son esprit, tout comme le souvenir de son regard brûlant de désir. 

Non ! Elle ne pouvait l’affronter après toutes ces années. Ni maintenant ni jamais ! pensa-t–elle, le cœur battant. 

– Umar, je dois y aller, balbutia-t–elle en essayant de dégager sa main. Excuse-moi… 

Surpris, Umar lâcha prise. Déséquilibrée, Jasmine trébucha et tomba dans l’herbe, dans un flot de mousseline vert pâle. 

Il s’ensuivit une exclamation sourde, puis des mains se posèrent sur elle pour la remettre sur pied. Elle sentit le contact électrique d’une poigne rude, si différente des paumes froides et molles d’Umar, et elle redressa la tête. 

Le beau visage ténébreux de Kareef était à contre-jour et ses cheveux de jais semblaient auréolés d’un halo aveuglant contre le ciel intensément bleu. Ses yeux demeuraient dans l’ombre. 

Leurs regards se croisèrent. Jasmine vit les pupilles de Kareef se dilater. Il l’avait reconnue… 

– Jasmine… ! 

Elle était incapable de répondre. A peine avait-elle conscience des deux cents invités qui, depuis la marquise, ne devaient rien manquer de la scène. 

Le temps semblait s’être arrêté et ils étaient comme seuls au monde. Exactement comme dans les rêves qu’elle faisait chaque nuit. Des rêves sombres, tourmentés, qui la hantaient depuis treize ans, depuis qu’elle vivait seule à New York. 

Umar vint se placer entre eux, un sourire rayonnant aux lèvres. 

– Sire, laissez-moi vous présenter Jasmine Kouri, ma femme. 

En proie à une stupeur sans nom, Kareef fixait le visage de la jeune femme. Jamais il n’aurait pensé revoir Jasmine Kouri un jour. La rencontrer de façon si inattendue – la toucher, même – lui causait un véritable choc. 

Il détailla ses traits avec avidité. Ses longs cils noirs battaient, ombrant sa peau claire. Du bout de la langue, elle humecta ses lèvres rouges et pulpeuses. Ses cheveux noirs, autrefois très longs, étaient maintenant coupés en un savant dégradé qui cascadait sur ses épaules. Elle portait une longue robe vaporeuse qui soulignait ses seins fermes et ses hanches rondes, et dont le tissu diaphane laissait voir ses bras graciles. Une ceinture enserrait sa taille fine. Seules sa gorge et ses mains étaient dénudées, mais l’effet était saisissant. Elle était séduisante et sophistiquée. 

Il aurait voulu la toucher encore pour s’assurer qu’elle était bien réelle. 

Enfin, il assimila les paroles qu’Umar avait prononcées. « Jasmine… La femme d’Hajjar ? » 


– Vous êtes… mariés ? demanda-t–il d’une voix atone. 

Les yeux noirs de Jasmine croisèrent les siens, mais elle ne répondit pas. 

– Pas encore, expliqua Umar. Mais nous le serons immédiatement après le Grand Prix de Qais. 

Kareef enveloppa Jasmine d’un regard éloquent, mais elle s’obstinait à ne rien dire. 

Autrefois, elle bavardait sans cesse en sa compagnie et réussissait à effacer ses humeurs maussades et à le faire rire malgré lui. Il se rappelait la timidité de la jeune femme, au début. Jasmine avait été une fille studieuse, plus disposée à lire et à étudier qu’à parler au fils d’un cheikh. Mais, quand il était parvenu à l’amadouer, elle lui avait volontiers raconté tout ce qui lui passait par la tête. Il avait trouvé ces conversations charmantes. Peut-être à cause de la franchise et de la spontanéité de Jasmine. Ils étaient si jeunes alors, et si innocents… 

– Je suis content que vous puissiez assister à notre réception, Sire, déclara Umar en entourant les épaules de Jasmine. Nous n’attendons que votre permission pour passer à table. 
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